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DEUXIEME  OPINION 

DE  M.  MALOUET, 

Sur  le  nouveau  projet  de  Décret  du  Comité 
de  la  Marine  , relativement  à V organi- 
sation militaire . 


Messieurs, 


J’attaque  auflî  le  plan  du  comité,  fans  embraffer  sous 
les  détails , fans  adopter  toutes  les  opinions  de  fes  adver- 
faircs.  J adopte  encore  moins , mais  je  ne  répondrai  rien 
aux  cenfures  amères  de  M.  Ricard.  Il  y a une  jufte  me- 
fure  dans  les  difcuflions  politiques , une  forte  de  gravité 
dans  la  hardieffe  des  conceptions  nouvelles  qui  ^appar- 
tiennent pas  à tous  les  hommes  ; & je  remarque  avec 
plaifir  que  M.  Moneron  vient  de  vous  donner  la  preuve 
quon  peut  allier  la  fagelfe  & la  dignité,  à l’improbation 
ia  plus  prononcée.  Je  regrette  que  fes  obfervations , qui 


âUtoîent  du  le  conduire  à -d’autres  réfulîâts  , ne  îoieht 
pas  fuffifamment  développées  } elles  fe  rapprochent  des 
miennes  fur  plufieurs  points  : j’aurois  defiré  qu’il  eut  pu 
les  produire  au  comité  dé  marine* 

Au  refte  , Meilleurs  , il  raie  paroit  bien  évident  que 
par  des  motifs  très-divers  8c  fouvent  oppofés , le  plan  du 
comité  ne  convient  à perfonne  , 8c  que  la  marche  arriérée 
de  fes  travaux  excite  l’étonnement  8c  1 impatience  de 
l’Afïemblée  : ces  deux  imprefïions  font  naturelles. 

Ceux  qui  délirent  le  renverfement  complet  de  l’ancien 
fyftème  militaire  , ont  raifon  de  n’être  pas  fatisfaits.  On 
détruit  affi-z;  pour  loiller  appercevoir  des  ruines  ^ mais  le 
taouvel  édifice  ne  préfente  encore  que  des  ruines  : ceux 
qui  délirent  de  éôilfeïver  l’ancien  régime  font  encore  plus 
mécontens } ce  qui-étoit  bon  8c  ce  qui  ne  letoit  pas* 
eft  également  fenveifé* 

Quànt  à la  marche  incertaine  arriérée  des  travaux  dit 
comité  , elle  s’explique  tout  aufii  facilement.  J’avois  tou» 
jours  penféque  le  plus  preffé  , étoit  de  fôuiiiettte  à votre  exa-* 
men  l’adminifiranon  générale  8c  les  dépenfes  dé  ce  dépars 
Éerrieiit  : il  étoit  facile  d’en  faihr  l’enfembîe  , d’en  régler  les 
parties  principales  ^ & d'arriver  graduellement  aux  réformes, 
aux  rédudions  néceffaires.  Mon  devoir  perfonnel  comme 
adminiftrateur  * membre  du  comité , étoit  de  provoquer 
particulièrement  fur  cet  objet  votre  attention  : c’eft  ce 
que  j’ai  fait  par  un  premier  rapport  qui  vous  a été  dif* 
trihué  il  y a treize  mois  ] ce  rapport  n’eut  aucune  fuite  » 
on  vous  en  fit  un  fécond  fur  les  chiffes,  &c  vous  ordon- 
nâtes un  travail  fur  l’ofganifâtion  du  corps  militaire*  Dès- 
lors  , toutes  lés  différences,  d’opinions , de  préjugés  , de 
principes,  fe  développèrent  dans  votre  comité  : la  di- 
verti té  ; des  travaux  auxquels  font  livrés  piufieurs"  mem- 
bres 5 la  nécelîité  pour  quelques-uns  de  s’iiiffmire  à fond 
de  détails  nouveaux  pour  eux^  6"^  fi  j’oie  je  dire,  pour 
d’autres  , le  découragement  qui  réfuke  des  effais  des  efforts 
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d’un  zèle  inutile , tout  a concouru  à ralentir  le  travail  * 
8c  à préparer  des  réfultats  difcordans  qu’il  n’eft  cependant 
pas  impoflible  de  rectifier  avçc  quelqn  attention  & de 
l’impartialité, 

Le  projet  du  comité  eft  compofé  de  quarante -r  neuf 
articles;  quarante  au  moins  font  admiftibles  dans  tous  les 
plans  , ils  ne  préfcnçent  ni  vues  nouvelles  , ni  obftacles  à 
l’organiüit  o a d’un  bon  fyftême  militaire.  11  n’en  eft  pas 
de  même  des  articles  abfolument  neufs  qui  expriment 
l’intention  8c  les  moyens  du  nouveau  plan. 

En  vain  vous  a-t-on  dit  qu’ils  font  une  conséquence 
néceffaire  des  principes  de  notre  conftitutiou  , qu’il  n’exifte 
pas  d’autres  moyens  de  confacrer  pour  les  marins  légalité 
des  droits,  de  détruire  dans  le  corps  de  la  marine  tous 
les  préjugés  , toutes  les  prétentions  anciennes , 8c  d’a durer 
endn  à la  France  la  meilleure  armée  navale.  Je  çontefte 
toutes  ces  afferûons. 

Je  foutiéns  que  le  plan  , tel  qu’il  eft  , eft  mauvais  , 
quHl  eft  incoiiféq lient  a fes  propres  principes , dérogatoire 
à fes  motifs  ; je  foutiéns  qu’il  eft  inconftkutionnel  , 8c 
extrêmement  dangereux  de  tranfporter  dans  un  état  civil  , 
tel  qüe  la  proféffion  de  marin  commerçant , les  prétend- 
rions, les  mœurs  8c  l’éfprit  militaire.  Je  n’ai  vu  jufqù’iéî 
dans  toutes  nos  difcu liions  que  des  vanités  , des  préten- 
tions nouvelles  , combattant  d’anciennes  vanités  , d’an- 
ciennes prétentions. 


La  marine  commerçante  étoit  dans  lin  état  de  fer-vitude 
8c  d’aviülfement , il  faut  l’en  affranchir  ; voila  ce  que  la 
juftice  8c  le  bien  public  vous  commandent. 

La  marine  commerçante  conftitue  effentiellement  par 
fes  matelots  la  puiffance  navale  , .elle  peut  encore  lui  four- 
nir de  bons  officiers;  il  faut  leur  ouvrir  un  libre  accès  ? 
çxciter  leur  émulation  , affûter  leur  avancement  * voila  ce 
que  la  radon  > la  juftice  , l’expérience  nous  confeilienç, 
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Mais  attacher  à Tadion  8c  au  fervice  du  commerce  marr- 
tiîne  des  grades  militaires , inftituer  dans  l’armée  navale 
une  clafïe  a officiers  s les  enfeignes  de  vaifïeaux  , par  la 
feule  confédération  de  décorer  de  ce  titre  tous  les  capi- 
taines du  commerce , c’eft  établir  fur  les  ruines  des  an- 
ciens préjugés  de  plus  dangereufes  prétentions , c’eft  man- 
quer complètement  le  but  qu’on  fe  propofe  d’allier  la 
marine  du  commerce  avec  la  marine  militaire , de  les  ren- 
dre auxiliaires  l’une  de  l’autre , puifqu’on  ne  veut  plus 
en  former  qu’un  feul  corps  * c’eft  enfin  confacrer  par  des 
lieux  communs  8c  des  déclamations  oratoires  le  plus  dan- 
gereux des -excès,  celui  d’ériger  en  principes  le  reflenti- 
ment  des  abus  8c  l’exagérarion  des  principes. 

On  pervertira  toujours  les  inftitutions  politiques  par 
l’abus  8c  la  fauffe  application  des  principes  philofophiques 
fur  l’égalité  8c  la  liberté.  L’égalité  de  droits  ne  peut  exifter 
qu’entre  les  hommes  qui  fe  trouvent  dans  des  circonf- 
tances  égaies  de  fervices  , de  mérite  8c  de  moyens.  La 
liberté  indéfinie  n’exifte  pour  perfonne  ni  dans  l’ordre 
focial , ni  dans  l’état  naturel. 

En  admettant  ces  exceptions  , 8c  il  eft  impoffible  de 
ne  pas  les  admettre  , c’eft  fur  d’autres  bafes  que  celles 
qui  vous  font  préfentées  qu’il  faut  établir  un  fyftême  mi- 
litaire. Je  dirai  ici  comme  M.  de  Silleri , il  ne  s’agit  plus 
de  confidérer  ce  qui  bhfle  ou  favorife  relie  claffe  d’hom- 
mes ou  telles  prétentions , mais  ce  qui  eft  le  plus  utile 
à l’objet  8c  à la  fin  de  l’inftitution.  Or  l’armée  navale  eft 
inftituée  non  pour  procurer  des  foldes  8c  des  grades  à 
ceux  qui  les  follicitent  , mais  pour  faire  refpeéter  la 
puiftance  de  la  nation  8c  pour  défendre  fes  pofTeffions. 
Il  ne  faut  donc  pas  déterminer  le  régime  de  l’armée  na- 
vale fur  des  convenances  apparentes , fur  des  analogies 
de  droits , de  prétentions , encore  moins  fur  des  prm— . 
cipes  généraux  de  fociabilité  inaliables  avec  plufieurs  des 
auditions  d’un  fyftême  militaire. 
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li  n’y  a que  trois  points  elîèntiels  à régler  dans  l’orga- 
nifation  de  l’armée  navale , la  difcipline  , rinllmélion  , * 
la  diftribution  des  grades  6e  des  modes  d’avancement. 

Le  comité  de  la  marine  a dû  conlidérér  l’armée  na- 
vale fous  ces  trois  rapports  , & vous  propofer  les  chan-. 
gemens  6e  améliorations  dont  chacun,  d’eux  eff  fufcep- 
tible  , car  vous  ne  lui  avez  pis  ordonné-  de,  changer  pour 
changer , mais  .pour  être  mieux.  : - 

La  difcipline  des  gens  de  mer,  officiers , matelots 
foldats , a.  été  long-temps  négligée , les  dernières  înftitu-- 
tions  l’ont  rétablie  -,  8c  jufqu’au  moment  où  des  : traits 
multipliés  d infubordination  ont  excité  votre  follicitude  » 
le  fervice  fur  les  vaiffeaux  8c  dans  les  ports  s’exécutoit  avec 
régularité.  . 

L’inftriié&n  des  jeunes  officiers  s’étoit  fort  perfeéfcion- 
née  depuis  vingt  ans;  à une  théorie  très-étendue  on  avoir 
joint  la  pratique  des  manœuvres  nautiques  8c  la  tiéceffité 
d’un  nombre  d’années  de  navigation  pour  avancer  de  grade 
en  grade.  Les  examinateurs  des  élèves  ont  été  choilis. parmi 
les  favans  les  plus  diftmgués  , 6c  leur  cours  d’étude  em- 
braffe  les  différentes  parties  des  fciences  abftraites.  Je  ne 
crois  pas  qu’il  fût  utile  de  rien  changer  à cet  égard  , d’au- 
tant que  vous  avez  reconnu  la  néceffité  de  refpeéter  dans 
l’armée,  de.  terre  de  femblables  inftitutions  pour  l’artillerie 
6c  le  génie  , 8c  d’avoir  dans  l'infanterie  comme  dans  la 
cavalerie  différentes  routes  à l’émulation  8c  à l’avance- 
ment. 

Les  uns  doivent  arriver  au  grade  par  la  pratique  affidue 
des  exercices  militaires  dans  les  emplois  fubakernes , les 
autres  par  une  inftru&ion  plus  foignée , par  des  talens  cul- 
tivés 8c  plus  promptement  développés  doivent  les  de- 
vancer. . 

Il  étoit,  abufif  d’accorder  cette  faveur  à une  feule  claffe 
d'homme,  il  eft  indifpenfable  de  l’affurer  a une  claffe 
d’inftrudion  8c  de  talens.  Et  je  dis  plus.  Meilleurs, 
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femme;  il  ne  peut  exifter  d’armée  fans  difcipline,  comme 

difcipline  condfte  effentiellemenc  dans  une  inviolable 
fubordinarion , fi,  Ton  parvenoit  à déterminer  cette  fubor-» 
dànation  morale  des  eiprits  incultes  aux  lumières  ëc  à 
la  capacité  préfumée  de  ceux  qui  les  commandent;  il 
n’y  auroii  plus,  d’année  , :car  jamais  on  ne  verra  une 
armée  dfr  iaVans''  ou  -de  philofophes. 

Il  faudroit  donc  dans  l’état  le  plus  démocratique  qui 
J^ez&idkfîpas  r en  délire , mftiruer  une  éd ucatian  parti  cu- 
lture pour  le  commandement  , <k  tous  les  hommes  obligés 
pour  fnbfifter  de  fe  vouer  aux  travaux -gro (liées,  feront 
non  pas  éxeltis > mais  éloignés  de  ce  genre  d éducation; 
ainfi  il  y aura  toujours  , il  y a toujours  eu  même  dans 
les  démocraties  ce  qu’on  veut  appeller  aujourd’hui  des 
pdtyiïÊgîes  >;  Iprlfjcie  par  le  fait  <3c  par  le  droit  il  n’exifte 
plus  de  privilège.  Certainement  Périclès  &:  Alcibiades  ne 
dehütèrcnt|)asdans  Farinée  des  Athéniens  comme  les  enfans 
dés  plus  pauvres  citoyens^ 

Comment  donc  peut-on  fe  permettre  d’attacher  é un 
Hi@.de  dnnilruéfion  & d’avancement  dans  un  corps  milC 
taire*  le:  reproche  & ia  défaveur  d’un  privilège , s’il  n’y 
a d’exçlufion  pour  perfonne,  ii  des  titres  d’admifiîon  ne 
'peuvent  être  déterminés  que  par  un  concours? 

Comment  vous  prouvera-t-on , par  exemple , que  la  conf- 
aimtioh  elt  violée  , que  l égalité  des  droits  eft  bîeflfée  pour 
ks.  marins , en  limitant?  la  première  cia  de  des  afpirans 
au  grade  d’officier  , de  en  les  admettant  au  concours 
après  un  temps  de  navigation  déterminé  ? 

Comme  c’elf-là  l’article  fondamental  du  nouveau  fyf- 
«eme^c’ett  flir  celui-là  particulièrement  que  portent  mes 
©bfervàtionsv  " c • ; ' ce 

1}  y avait  deux  manières  de  conftituer  le  corps  mili^ 
taire  de  la  mariney  F une  complètement  favorable  aux 
navigateurs  commerçons , pouvoir  fe  concilier  Fortuitement 
le  bien  de  l’étât^  préfentoit  aux  moines  uq  fyft 
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têroe'eonféquént;  l’autre  fans  léfion  pour  les  navigateurs 
commtrçans , mais  uniquement  combinée  fur  des  principes 
utilitaires,  préfentoit  un  fyftême  complètement  miliaire. 
On  n’a  fuivi  aucuns  de  ces  deux  pians:  dans  le  pre- 
mier on  pouvoir  c.onhdéLxr  la  marine  commerçante 
comme  la  bafè  8c  la  pépinière  de  l’armée  navale,  8c  ne 
prendre  que  ,dans  cette  çlafie  les  officiers  comme  les 
matelots.  Il  falloit  bien  fe  garder  alors  de  créer  des  en-* 
feignes  de  vaifieaux  honoraires;  il  fiiffifoit  que  tous  les 
marins  avertis  des  conditions  d’inftruêlion  8c  de  navi- 
gation n :eeflaires , pour  être  admis  à prendre  rang  dans 
le  corps  militaire,  pu  fient  librement  fe  préi  enter  au  con- 
cours pour  remplir  les  places  vacantes  ; c’ait  dans  ce  fyf- 
rême  que  des  écoles  gratuites  difiribuées  dans  tous  les 
ports,'  ëc:  un  nornbre  d^tfpirans  illimité  navigans  indifié- 
remmeut  iur  les  vaifieaax  de  l’état  ou  du  commerce, 
pouvoir  conduire,  au  but  propolé  ; il  n’y  avoir  rien  d’in- 
conféquenr,  rien  de  dangereux  à faire  rdluer  fur  les 
navires  du  commerce  tous  les  pré  tend  a ns  aux  grades  mili- 
taires avant  de  le§  avoir  obtenus  : ce  feroit  une  perfpec- 
five  commune  a tous,  8c  cependant  ils  exerceroient  uti- 
lement pour  eux-mêmes  & pour  la  chofe  publique,  une 
profellion  diffincte-  de  celle  des  armés  ; ils  n y porteroknt 
pas  des  prétentions  anticipées , Sc  en  pafiânr  de  lune 
à Vautre  , leur  avancement  effectif  fatisferoit  leur  ambition; 
au  lieu  que  le  grade  inutile  d’en  feigne  de  vaifleau,  pro- 
digieufement  multiplié  par  le  prôieç  de  décret,  ne  fera 
que  tourmenter  la  vanité  fans  afiuref  à aucun  des  titm 
laires  un  état  folide,  ni  clans  Farmeé*  ni  dans  le  com- 
merce. Enfin  dans  ce  fy  fie  me  je  vois  un  objet  des  motifs, 
des  moyens  conféquens  : ce  n’efi  pas  à mon  avis  la  meil- 
leure organifation  militaire;  elle  vous  expofeâ  des  niques; 
mais  on  peut  ia  défendre  avec  avantage,  on  peut  l’amélio- 
1er,  elle  n’ofFçnfe  ni  les  principes  de  l’état  civil  ni  ceux  de 
l’état  militaire;  elle  n’a  ni  la  favcUf- .ni  l’autorité  dé  fexpé-r 
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rîence;  mais  on  peur  lui  concilier  l’üne&  lautre  ; elleeft 
fimple  , elle  eft  économique  : la  certitude  de  trouver  tou- 
jours fur  les  navires  du  commerce  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  qui  afpirent  aux  grades  militaires,  qui  fe  ren- 
dent capables  d y parvenir  peut  faire  réduire  le  nombre 
des  entretenus  pendant  la  paix,  la  nécefïité  du  triage  par 
l’examen,  8c  le  concours  préfente  au flî  l’efpérance  d’avoir 
des  fujets  inftruits,  8c  d’en  laifler  encore  beaucoup  à la 
navigation  commerciale. 

Aucun  de  ces  avantages  ne  fe  trouve  dans  le  plan 
qu’on  vous  propofe}  il  eft,  comme  je  l’ai  dit,  inconféquent 
à ion  objet  qui  efL  de  lier  les  deux  marines,  il  n’en  fait 
qu’une  qui  eft  toute  militaire}  8c  ce  grade  d’enfeigne, 
diftribué  à tous  dès  le  début , donne  des  efpérances  8c 
des  prétentions  qui  ne  peuvent  plus  être  Satisfaites  que 
pour  un  petit  nombre  ; il  tient  dans  une  1 sngiie  attente 
les  titulaires  ; 8c  en  décourageant  les  plus  impatiens  d’ob- 
tenir leur  avancement , il  répand  une  forte  de  démérite 
fur  ceux  qui  vieilliftent  fans  y parvenir.  Le  capitaine  de 
navire  , qui  peut-être  aujourd’hui  a cinquante  ans  , un 
homme  tiiftingué  comme  navigateur  8c  comme  citoyen  , 
quoiqu’il  n’ait  aucun  grade  militaire  parce  qu’il  ne  les 
à jamais  recherché , fera  réputé  un  homme  très-médiocre,  fi 
étant  fait  enfeigne  de  vaiffeauà  20 , il  n’eft  pas  lieutenant  à 
quarante  } & cependant  combien  y en  aura-t-il  qui  ne 
pourront  pas  y parvenir  ? Comment  empêchera-t-on  que 
dans  le  grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  feront  reçus  af- 
pirans,  il  n’y  en  ait  qui  fe  vouent  obstinément  à la  car- 
rière militaire , 8c  ou  ils  n’obtiennent  au  concours , par 
une  inftruéfion  plus  foignée  , k préférence  fur  les  naviga- 
tèurs  commerçans  ? Ce  peft  donc  pas  leur  avantage  , c’eft 
encore  moins  celui  de  l’état  qu’on  vous  pïopofe  , c’eft  une 
innovation  bi faire  8c  dangereufe , provoquée  d’une  part 
par  des  prétentions  inconftdérées , & de  l’autre  par  les 
écarts  de  la  popularité,  — - - . ' - 
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Le  plan  très-populaire  que  je  viens  aufti  de  vous  indi- 
quer 3 mais  qui  ne  me  paroît  pas  le  plus  militaire , pré- 
vient toutes  les  objeétions,  toutes  les  obfervations  faites  8c 
à faire  a l’appui  des  prétentions  des  navigateurs  commer- 
çans  ; celle  qui  fournit  le  plus  à l’argumentation  eft  la 
circonfcription  de  tous  les  marins  , qui  les  aftujétît  à un 
fervice  militaire  , 8c  qui  leur  donne  droit  conféquemment 
aux  titres  8c  aux  honneurs  militaires.  Je  ne  contefte  point 
cette  propofition  , mais  je  l’explique  dans  le  fens  naturel , 
dans  le  feul  fens  raifonnable  quelle  puilfe  avoir. 

Certainement  l’homme  qui  remplit  un  fervice  mili- 
taire, doit  participer  aux  avantages,  comme  il  participe 
aux  charges  8c  dans  la  même  proportion.  Si  fon  fervice 
eft  continuel , c’eft  alors  fon  état  , fa  profeftion  , 8c  il 
convient  de  lui  afturer  le  complément  des  avantages  de 
cette  profeftion , de  manière  que  nul  autre  ne  foit  mieux 
traité  que  lui  à mérite  égal-  fi  le  fervice  eft  inftantané, 
il  faut  deux  chofes  pour  être  jufte  avec  celui  qu’on  fou- 
met  par  intervalle  à un  tel  fervice  , lui  laifter  la  liberté 
8c  les  moyens  de  quirter  ou  de  pourfuivre  fa  carrière, 
lui  afturer  une  fomme  d’avantages  équivalente  a la  na- 
ture 8c  à la  durée  de  fon  fervice , fi  ces  conditions  peu- 
vent être  remplies  pour  les  capitaines  & officiers  marchands, 
8c  fe  concilier  avec  une  bonne  organifation  militaire  , 
ils  n’ont  pas  à fe  plaindre. 

Il  eft  jufte  que  les  capitaines  de  navires  aient  le  rang 
d’officiers  dans  l’armée  navale , auflitot  qu’ils  y font  ap- 
pelés. Il  eft  jufte  que  ceux  qui  auront  fervi  en  cette  qua- 
lité , en  obtiennent  le  brevet , 8c  qu’ils  aient  les  moyens 
de  pourfuivre  la  carrière  militaire , en  fe  préfentant  au 
concours  pour  les  places  de  lieutenans  entretenus.  Il  eft 
jufte  que  tous  les  navigateurs  du  commerce  qui  fe  font 
diftingués  à la  guerre  par  des  aétions  éclatantes,  ob- 
tiennent dès  ce  moment-ci  tous  les  grades,  toutes  les  ré- 
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compenfes  auxquels  ils  ont  droit*  mais  aufiî  il  n’y  aqu^t 
cela  de  jufle  3 le  refte  eft  inutile  ou  dangereux* 

Et  que  l’on  ne  croie  pas  qu’en  éloignant  toute  autre  pré- 
tention j je  nuife  à la  confidération  qu’il  convient  d’ac- 
corder à l’état  de  capitaine  de  navire  ^ c’eft  ce  qu’on 
vous  propofe  qui  nuirait  le  plus  à cette  clafle  en  général, 
en  en  faYoriiant  quelques-uns.  Il  eft  de  toute  évidence 
quaujjitôt  quç  la,  profçjjion  de  marin  fera  réputée  unique- 
ment militaire , ceux  qui  ne  pourront  dépafter  le  grade 
d’enfeigne  de  vaiiTeaux,  auront  dans  la  navigation  mar- 
chande 8c  dans  l’armée  navale  * l’exiftence  la  plus  fubal- 
terne.  Il  en  feroit  de  même  pour  les  gardes-nationales , 
fi  on  leur  dormoit  des  grades  communs , fi  on  les  admet- 
toit  en  concurrence  pour  les  emplois  , foldés  avec  les 
troupes  de  ligne  : le  grand  art  du  légifiateur  eft  d’affigner 
à chaque  état  la  confidération  qui  lui  eft  propre  , 8c  de 
n’en  loumettre  aucun  aux  préjugés , aux  prétentions  d’un 
autre  état*  mais  le  plus  grand  des  dangers  pour  la  liberté  , la 
vue  la  plus  fnnefte  qu’on  puiffe  avoir  en  politique,  eft 
cEattribuer  à une  feule  profeftion  celle  des  armes  , par 
exemple  , la  mefure  des  honneurs  8c  prérogatives  qui 
peuvent  appartenir  aux  autres  } ainfi  en  Ruffie  les 
gracies  militaires  font  l’échelle  commune  de  tous  les 
rangs  de  l’état  civil  : un  juge  , un  médecin , un  avocat, 
obtiennent  le  rang  de  capitaine  , le  rang  de  major  , 8c 
en  Turquie  on  fait  qu’il  faut  être  janifiàire  pour  être 
quelque  chofe, 

C’eft  ainfi  que  vous  courez  le  rifque  par  cette  manie 
des  rangs , des  honneurs  militaires , transportés  hors  de 
leur  fphère  , de  dénaturer  votre  cenftitution  , d’altérer  les 
formes  8c  les  principes  du  gouvernement , 8c  d’arriver  à 
un  gouvernement  militaire  le  plus  déteftable , le  plus  ty- 
rannique de  tous. 

Voilà  où  vous  conduit  le  projet  de  votre  comité  , en 
trahfportane  dans  les  navires  & les  atteliers  du  commerce 
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haari'time  , î'efprit  & les  prétentions  de  la  mafine  miîi* 
taire.  Vuila  les  produits  de  la  vanité  , revêtue  des  en- 
feignes  de  la  philofophie. 

Sans  doute  que  les  navigateurs  marchands  , les  capi- 
taines  de  navire  doivent  jouir  dans  toute  leur  plénitude 
des  avantages  de  la  nouvelle  cohftitution. 

Leur  état  doit  s annobiir  de  toute  la  dignité  qui  ap- 
partient déformais  aux  citoyens  libres.  Un  capitaine  de 
navire  eft  fous  pluheurs  rapports  un  fonctionnaire  public  *. 
il  a la  police  de  fon  équipage j il  doit  avoir  fur  fon  vaif- 
feau  le  caractère  8c  l’autorité  de  juge-de-paix.  Voilà  fa 
dignité,  idn  rang  comme  marin  commerçant.  La  patrie 
reclame-t-elle  fes  fervices*  c’eft  alors  un  officier  de  l’état, 
un  officier  militaire  qui  doit  prendre  rang  avec  ceux  en- 
tretenus \ veut- il  pourfuivre  cette  carrière  , elle  doit  lui 
être  ouverte  } fes  talens  , fes  fervices  doivent  entrer  en 
concurrence  avec  tous  autres  « rentre-t-il  dans  l’état  civil  * 
e’eft  un  citoyen  de  l’armée  auxiliaire  qui  reprend  fes 
occupations  de  paix  8c  d’induftrie,  8c  qui  laide  dans  les 
camps  j dans  les  gamifons  ceux  qui  n’ont  pas  d’autre 
état* 

La  circonfcripnon  maritime  dont  on  veut  fe  faire  un 
titre  pour  donner  un  grade  mil? taire  permanent  à tous 
les  marins  ne  peur  être  diftinguée  à cet  égard  deda  cir- 
confeription  générale  à laquelle  font  fournis  aujourd’hui 
tous  h s François  5 où  ce  qu’elle  k de  particulier  eft  in- 
deftruchbl  mène  attaché  à la  profeffion  de  marin  j les  gens 
de  mer  étant  les  feu ls  qui  puiftlnt  labourer  8c  défendre  le 
champ  de  leur  induftrie  8c  de  leurs  moi ftons. 

Je  vais  vous  rendre  ceci  plus  fenfible  par  cet  exemple* 

Suppofez  fur  l’une  des  frontières  de  la  France  une  mine 
qui  en  fait  la  riche  (fe  , expofée  à l’invafion  de  l’ennemi  * 
les  habitans  de  cetEe  frontière  font  tous  entrepreneurs  ou 
employés  dans  l’exploitation  de  la  mine , ils  ont  une  part 
au  profit,  8c  l’autre  part  appartient  à la  nation  qui  entre- 
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tient  conftamment  un  camp  pour  la  garde  de  la  mine  ? 
l’ennemi  arrive  , tous  les  mineurs , entrepreneurs,  arrives 
& ouvriers  font  appellés  pour  renforcer  la  garde  du  camp, 
êc  chacun  eft  placé  fuivant  fon  rang  8c  fon  intelligence 
parmi  les  troupes  de  ligne. 

L’ennemi  fe  retire  , la  garde  militaire  rentre  dans  fon 
camp,  8c  les  mineurs  retournent  à leurs  travaux.  Ceux 
qui  ont  fait  de  belles  aérions , ou  qui  montrent  de  l’ap- 
titude au  fervice  militaire , font  admis  au  concours  pour  les 
emplois  vacans.  Mais  il  relie  une  démarcation  naturelle 
êc  néceffaire  entre  les  exploitateurs  de  la  mine , fervant 
temporairement  dans  le  camp,  8c  ceux  qui  l’habitent  tou- 
jours. Que  direz-voi  s maintenant , fi  l’on  prétendoit  vous 
prouver  qu’il  n’y  a point  d’autre  camp  que  la  mine  , & 
qu’il  ne  faut  point  d’autres  gardes  que  les  mineurs?  Voila 
cependant  ce  qu’on  vous  propofe,  8c  les  grands  mots 
â’ arïjlocratie  de  confiitution  ? d' égalité  de.  droits  * qui  fe 
prêtent  à tout,  viennent  à l’appui  des  fophifmes. 

Telles  font,  Meilleurs,  les  vérités  que  je  vous  devois* 
Gontradiêteur  depuis  long-temps  , 8c  fur  plufieurs  points  , 
de  l’ancien  régime  de  la  marine , j’en  connois  tous  les 
abus , 8c  je  ne  les  diflimulai  jamais.  Vous  ferez  bien  de  les 
réformer , vous  ferez  mal  de  détruire  le  corps  militaire. 
Quoi  qu’on  puilfe  vous  dire , vous  n’en  remplacerez  pas  faci- 
lement rinllruérion.  Laiffez  au  commerce  fon  efprit , fes 
mœurs , fes  habitudes  * laiffez  à l’état  militaire  une  forte  de 
fierté  néceffaire  } mais  défendez-vous  de  fon  influence  fur 
l’état  civil  : ne  dédaignez  pas  les  principes , les  exemples 
de  l’Angleterre , de  la  Hollande  * leurs  inftitucions  n?> 
vales  doivent  avoir  pour  vous  plus  d’autorité , que  les 
difcours  de  vos  orateurs.  Quand  on  vous  dira  qu’on  peut 
fupprimer  les  intendans  de  marine , ou  les  remplacer  par 
d’autres  employés , je  ne  m’y  oppoferai  pas  ; car  je  fuk 
convaincu  qu’on  peut  toujours  fe  paffer  d’un  homme  8c 
d’une  place.  Mais  quand  on  vous  propofe  de  tout  chan* 
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ger  > de  tout  bouleverfer  dans  le  fyftème  de  l’armée  na- 
vale , tous  les  hommes  fages  & qui  ont  quelqu’expérience 
des  chofes  maritimes,  doivent  fs  réunir  pour  vous  pré- 
ferver  de  cette  grande  erreur. 

Hé  quoi  ! au  milieu  des  efprits  ardens  qui  vont 
toujours  en  avant , n’en  trouverons-nous  plus  qui  fâchent 
douter,  qui  accordent  à ceux  qui  nous  ont  précédé  le 
mérite  de  quelques  vues  raifonnabies  ? Sommes-nous  donc 
les  feules  fages , les  feuls  habiles  dans  l’art  du  gouverne- 
ment, dans  les  moyens  de  conquérir  Ôc  de  conferver  la 
liberté  ? Souvenez -vous  , Meilleurs  , que  fon  point  de 
contad  avec  votre  fyftème  militaire  , eft  la  pierre  angu- 
laire de  ledifice , ôc  que  l’armée  navale  eft  précifément 
la  partie  de  la  force  publique  que  vous  pouvez  le  plus 
vigoureufement  conftituer,  fans  qu’il  en  réfuîte  aucune 
atteinte  pour  la  liberté  ; car  elle  n’agit  ôc  ne  peut  affir 
qu  au-dehors. 

Inftituez  donc  l’armée  navale  comme  l’artillerie  ôc  le 
génie,  puifque  les  mêmes  études  ôc  de  plus  étendues  font 
nécelfaires  à la  navigation  militaire. 

Ayez  non-feulement  des  écoles  gratuites  pour  tous  les 
marins , mais  des  écoles  militaires  dans  les  grands  ports. 

Inftituez  des  élèves  ou  afpirans  en  nombre  limité  * 
qu’ils  foient  admis  au  concours  • qu’après  le  temps  de 
navigation  prefcrit , ils  paffent  encore  au  concours  pour 
le  grade  d ’enfeigne  • que  tous  les  officiers  du  commerce 
aient  la  liberté  de  fe  préfenter  auffi  à ce  concours. 

Que  tous  les  capitaines  de  navires  aient  le  rang  d’offi- 
ciers dans  l’armée  quand  ils  y font  appelés  • qu’ils  con  - 
fervent  le  brevet  d’enfeigne  quand  ils  en  ont  rempli  le 
fervice  , mais  non  autrement. 

Que  tous  ceux  qui  ont  été  oubliés  , qui  ont  droit  â 
des  récompenses , foient  honorablement  traités. 
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Voilà  mon  avis , 3c  je  vous  propofe  en  confluence 
pôur  premier  article  du  décret,  celui-ci. 

Article  premier. 

Le  corps  militaire  de  la  marine  de  France  fera  compofé  des 
amiraux , vices-amiraux,  contre-amiraux  , capitaines-lieu  td- 
nans,enfeixnes  de  vaufeaux,  officiers- mariniers,  canonniers 
entretenus  , & d’un  nombre  d’afpirans  déterminé,  lefquels 
ne  recevront  une  foide  que  lors  de  leur  embarquement 
fur  les  vailleaux  de  l’état. 

I I. 

Il  y aura  des  écoles  gratuites  pour  les  marins  dans  tous 
les  ports,  Sc  des  écoles  militaires  navales  à Bred,  à Toulon  * 
à Proche iort. 
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Les  navigateurs  du  commerce  & les  officiers-mariniers 
pourront , ainii  que  les  afoirans  , après  un  temps  de  na- 
vigation déterminé,  concourir  poux  les  places  d’enfe ignés 
de  vaiiTeaux, 


